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Tous les bonheurs du monde


Viennent de la recherche du bonheur d'autrui


Toutes les souffrances du monde


Viennent de la recherche de son propre bonheur


SHANTIDEVA









AVANT-PROPOS


Vous connaissiez Léonard de Vinci, Einstein, Victor Hugo comme des génies mais connaissiez-vous également leur engagement pour le droit des autres Animaux?


De Pythagore à Tolstoï, de Porphyre à Lamartine, de Saint-François d'Assise à Darwin, de Voltaire à Marguerite Yourcenar, de Montaigne à Louise Michel, de Zola à Gandhi, de Nietzsche à Mère Teresa... À travers leurs citations, leurs aphorismes, leurs contes, leurs poèmes et leurs adages, nous découvrirons la responsabilité universelle de compassion et de justice des siècles au service de tous les êtres.


Partout où il y a des êtres innocents exploités, bafoués, niés... il y a des voix qui s'élèvent, des cœurs qui s'ouvrent et des mains qui se tendent.









PRÉFACE DE MATTHIEU RICARD


Le livre de La voix des Animaux, dans lequel Adrien Abelli a recueilli un ensemble remarquable, à la fois inspirant et percutant, de 450 citations de grands penseurs de tous les temps, montre avec force et une grande limpidité que, tout au long de notre histoire, de nombreuses voix nous ont exhorté à faire preuve de davantage de bienveillance à l’égard des «autres» êtres sensibles, les huit millions d’espèces du règne animal. Aussi intelligents et remarquables à bien des égards que soient les humains, ils n’ont pas été parachutés sur terre en provenance d’un univers parallèle et ne sont pas tombés du ciel. Dix-huit espèces d’hominidés ont précédé l’homo sapiens et notre ancêtre commun avec les grands singes ne remonte qu’à 5 millions d’années, une bagatelle si l’on songe que la vie est apparue sur terre il y a 4 milliards d’années.


Dans tous les cas, il est clair aujourd’hui, comme l’a souligné un aréopage d’éminents scientifiques dans la «Déclaration de Cambridge sur la conscience animale.», nombre d’espèces dont le système nerveux et le cerveau ont acquis au cours de l’évolution un degré de complexité suffisant ont bel et bien une conscience, et la quasi-totalité d’entre eux sont des êtres sensibles capables de distinguer la souffrance du bien-être, ce qui leur nuit et ce qui favorise leur survie. On peut comprendre que l’on choisisse un être humain pour être professeur d’Université, mais lorsqu’il s’agit de recevoir un coup de couteau dans le ventre, il n’y a guère de différence entre une chèvre et un être humain, du point de vue de l’intensité de la souffrance et du désir désespéré de rester en vie.


À l’époque des chasseurs-cueilleurs — qui représente 99% de l’histoire de l’humanité —, les humains considéraient les animaux comme différents et non comme inférieurs. Il m’est arrivé de me trouver, seul, à proximité d’un tigre rugissant en liberté au crépuscule au Népal, et je dois avouer que je ne ressentais aucun sentiment de supériorité à l’égard de celui qui aurait pu me dévorer en quelques minutes!


Il y a un peu plus de 10 000 ans, en raison d’une nouvelle ère climatique particulièrement stable, l’holocène, les populations humaines ont commencé à se sédentariser; elles ont entrepris de cultiver la terre et d’élever des animaux domestiques pour les utiliser ou les consommer. C’est à peu près à la même époque que l’esclavage est apparu en Asie Mineure. Lorsqu’on instrumentalise d’autres espèces, réduisant ainsi au silence notre sensibilité et notre compassion, il n’y a qu’un pas pour faire de même avec d’autres êtres humains que nous considérons d’une façon ou d’une autre comme inférieurs. Comme le dit Marguerite Yourcenar, citée dans le présent ouvrage: « Si la cruauté humaine s’est tant exercée contre l’homme, c’est trop souvent qu’elle s’était fait la main sur les animaux.»


La dévalorisation de l’autre est l’un des principaux facteurs qui permettent de commettre des actes de barbarie et de maltraiter en masse d’autres êtres sensibles. Une telle dévalorisation a toujours précédé les persécutions, massacres de masse et génocides. Pour ce faire, on a souvent «animalisé» d’autres groupes humains, les traitant de vermines, de rats, de pestes et d’autres épithètes. Quant aux animaux, on les dévalorise en les considérant comme des choses, des objets de consommation, des machines à faire des saucisses ou à fabriquer des œufs. Ne l’oublions pas: jusque récemment, le Code civil français classait les animaux domestiques comme des « biens meubles » - un mouton n’était guère plus qu’un tabouret qui se déplace de lui-même.


Depuis quelques siècles nous avons fait d’immenses progrès de civilisation: l’esclavage et la torture ont été abolis, officiellement du moins. La Déclaration universelle des droits de l’homme a été promulguée. Bientôt peut-être une Déclaration universelle des droits de l’humanité, qui inclut les générations à venir, sera, elle aussi, adoptée. Bien qu’il reste beaucoup à faire, le droit des femmes et des enfants et leur situation se sont améliorés dans nombre de pays. Mais il subsiste encore une incohérence majeure dans notre vision éthique: la manière dont nous traitons les autres espèces. Nous avons du mal à accepter le fait qu’elles ont une conscience et que ce sont des êtres sensibles que nous instrumentalisant sans limites pour la simple raison que nous sommes capables d’exercer le droit du plus fort. La plupart d’entre nous pensent qu’il est immoral et injuste d’infliger des souffrances inutiles à d’autres êtres sensibles. Or la vaste majorité des souffrances que nous infligeons aujourd’hui aux animaux ne sont nullement indispensables à la survie de l’être humain, bien au contraire.


De fait, tout le monde y perd:


_ Les animaux en premier: on estime à 110 milliards le nombre d’homo sapiens qui ont vécu sur terre depuis que notre espèce existe. Or, c’est le nombre d’animaux que nous tuons tous les deux mois, comme si de rien n’était, pour nos soi-disant « besoins ». En gros nous sommes tout et ils ne sont rien. Comme l’écrivait Victor Hugo, cité dans le présent ouvrage: « Il n’y a pas d’enfer pour les animaux, ils y sont déjà.»


_ Les humains souffrant de la pauvreté et de la faim: près d’un milliard de tonnes de céréales est envoyé d’Amérique du Sud et d’Afrique vers les pays du nord pour la production industrielle de viande, des céréales qui pourraient nourrir un milliard de personnes nécessiteuses dans les pays qui les ont produits.


_ La santé humaine: un rapport de l’OMS qui synthétise plus de 400 travaux de recherche a conclu que la consommation régulière de viande avait plus d’effets néfastes sur la santé que d’avantages.


_ La crise climatique: l’élevage industriel est à la 1ère place des causes d’émission de gaz à effet de serre (15%).


Pour mieux combattre l’injustice à l’égard des huit millions d’espèces avec qui nous partageons notre planète et pour que nous manifestions davantage de bienveillance envers tous les êtres sensibles, quels qu’ils soient, le livre de La voix des Animaux constitue un véritable trésor dans lequel nous pouvons puiser à chaque instant.










I. De l'Origine des Choses


Dieu dit :


« Je vous donne toutes les herbes portant semence, qui sont sur toute la surface de la terre, et tous les arbres qui ont des fruits portant semence : ce sera votre nourriture. Et aux animaux sauvages, à tous les oiseaux du ciel, à tout ce qui se meut sur la terre et possède un principe de vie, j'assigne toute verdure végétale pour nourriture.»


Et il en fut ainsi.


LA BIBLE


Tous les récits de voyageurs concordent : il fut un temps où les lamantins, les phoques, les pingouins, les manchots, les baleines aimaient la compagnie de l'homme.


JULES MICHELET


Dans l’origine, les hommes, contents d’une nourriture frugale, ne chagrinaient point les bêtes. Le sang des taureaux ne coulait point sur l’autel, et l’on regardait comme un très grand crime de priver quelconque être de sa vie.


PORPHYRE


Pour eux, il n’y avait pas encore un dieu Arès, ni Tumulte, ni Zeus, ni Chronos, ni Poséidon, mais Cypris reine. C’est à elle qu’ils consacraient des rites propitiatoires avec des animaux peints et des parfums, par des offrandes de pure myrrhe et d’encens parfumé ; l’autel n’était pas encore souillé du sang pur des taureaux, car cela était considéré comme une terrible honte que d’en manger les nobles membres, après leur avoir arraché la vie.


EMPÉDOCLE


La consommation de viande a commencé après le déluge. Cette dernière était inconnue jusqu’au déluge, mais après celui-ci, on a mis dans la bouche des hommes les fibres et les jus nauséabonds de la chair animale, tout comme dans le désert on a jeté des cailles au peuple mécontent et révolté. Jésus-Christ, qui est apparu lorsque le temps en fût venu, a uni à nouveau la fin au commencement, afin que nous ne consommions plus de chair animale.


SAINT-JÉROME DE BETHLÉEM


Il fut demandé à Jésus :


« Moïse, le plus grand homme d'Israël, acceptait que nos ancêtres mangent de la viande d'animaux propres et n'interdisait que la viande d'animaux qui n'étaient pas propres. Alors pourquoi interdis-tu la viande de tous les animaux ? Quelle est la loi de Dieu : celle de Moïse ou la tienne ? »


A cette question, Jésus répondit :


« Dieu a ordonné à vos ancêtres : « Tu ne tueras point.» Mais leur cœur était endurci et ils ont tué. Alors Moïse a souhaité qu'au moins ils ne tuent pas d'hommes, et il a accepté qu'ils tuent des animaux. Alors le cœur de vos ancêtres s'est endurci encore davantage et ils ont tué aussi bien des hommes que des animaux. Mais je vous le dis : « Ne tuez ni hommes ni animaux.»


ÉVANGILE ESSÉNIEN


Nous commencerons par parler de quelques peuples qui se sont abstenus de la nourriture des animaux. Les Grecs seront les premiers, parce que nous connaissons mieux ceux qui nous ont appris leurs usages. Dicéarque le Péripatéticien, qui est un de ceux qui a fait l’abrégé le plus exact des mœurs des Grecs, assure que les anciens qui étaient plus près des Dieux que nous, étaient aussi meilleurs que nous, qu’ils travaillaient à se rendre parfaits, de sorte qu’on les regarde comme faisant l’âge d’or, comparés aux hommes d’à présent, qui sont formés d’une matière corrompue. Ils ne tuaient rien d’animé. C’est pour cela que les poètes ont appelé ce siècle l’âge d’or. La terre d’elle-même leur produisait des fruits en abondance. Tranquilles et menant une vie pacifique, ils travaillaient avec leurs compagnons qui étaient tous gens de bien. La terre produisait sans être cultivée. Les hommes n’étaient point obligés d’user de précaution pour se procurer des vivres. Les Arts étaient inconnus, et on ne savait encore ce que c’était que labourer la terre. Il arrivait de là que les hommes menaient une vie tranquille, sans travail, sans inquiétude, et même sans maladie, s’il faut s’en rapporter ce que disent les plus habiles médecins. Car, quelle meilleure recette pour la santé que d’éviter les plénitudes auxquelles ils n’étaient nullement sujets, n’usant jamais que des aliments moins forts que leur nature, toujours avec modération malgré l’abondance, comme s’ils en avaient eu disette ? C’est pourquoi l’on ne voyait chez eux ni guerre, ni sédition. Il n’y avait aucune raison qui pût occasionner chez eux des différents de sorte que toute leur vie se passait dans le repos et dans la tranquillité. Ils se portaient bien, ils vivaient en paix, et s’aimaient.


Leurs descendants étant devenus ambitieux, éprouvèrent de grands malheurs, et regrettèrent avec raison le genre de vie de leurs ancêtres. Le proverbe, « Assez de glands », qui fut en usage dans la suite, prouve la frugalité des premiers temps, et la facilité de se procurer des vivres ; car il y a apparence que c’est celui qui a donné l’origine à ce proverbe, qui a changé la première façon de vivre.


Vint ensuite la vie pastorale, pendant laquelle on fit plus d’acquisitions que l’on n’avait de besoins ; et l’on toucha aux animaux. On remarqua qu’il y en avait qui ne faisaient point de mal, que d’autres étaient méchants et dangereux. On chercha à apprivoiser les premiers et à se défaire des autres. Ce fut pendant ce siècle que la guerre s’introduisit chez les hommes. Ce n’est pas moi qui avance ces faits : on peut les voir dans les Historiens. Il y avait déjà des richesses, dont on faisait beaucoup d’estime ; on cherchait à se les enlever, et pour y réussir on s’attroupait. Les uns attaquaient, et les autres se défendaient, pour conserver ce qu’ils avaient. Peu de temps après les hommes faisant réflexion sur ce qu’ils croyaient être de leur utilité, en vinrent au troisième genre de vie, c’est-à-dire, l’agriculture.


PORPHYRE


Il paraît qu'autrefois nous étions civilisés et instruits : nous savions parler aux arbres et à toutes les plantes, aux peuples ailés, aux quadrupèdes, aux êtres rampants, aux mammifères et au peuple des poissons.


HEHAKA SAPA


Je placerai cependant ici, en forme d'introduction, les vers d'Empédocle. Ils renferment une allégorie dont le but est de montrer que nos âmes ne sont attachées à des corps mortels qu'en punition des meurtres qu'elles ont commis sur les animaux dont elles ont dévoré les chairs.


Cette doctrine est même plus ancienne qu'Empédocle. L'audace des Titans, qui osèrent mettre en pièces Bacchus et se nourrir de ses chairs, et que Jupiter punit en les frappant de la foudre, est une allégorie dont le sens caché se rapporte à sa seconde naissance; car la faculté irraisonnable de notre âme, qui, livrée au désordre et à la violence, est l'ouvrage, non de Dieu, mais du démon, fut appelée Titan par les anciens, et c'est elle qui est punie de nos crimes.


PLUTARQUE


Pour Socrate et Glaucon, la cité saine et juste, et qui empêche la guerre est végétalienne*:


Examinons donc en premier lieu de quelle façon vivront les hommes. Ils se nourriront en préparant de la farine à partir de l’orge, et de la farine fine à partir du blé, cuisant l'une, pétrissant l'autre, disposant de braves galettes et du pain sur du roseau ou sur des feuilles propres ; s'allongeant sur des couches jonchées de smilax et de myrte, ils feront de bons repas, eux-mêmes et leurs enfants, buvant ensuite du vin, la tête couronnée et chantant des hymnes aux dieux ; ils s'uniront agréablement les uns avec les autres, ne faisant pas d'enfants au-delà de ce que permettent leurs ressources, pour se préserver de la pénurie et de la guerre. Nous trouverons même le moyen de leur servir des friandises faites avec des figues, des pois chiches et des fèves, et ils se feront griller au feu des fruits du myrte et du chêne, tout en buvant modérément. Passant ainsi leur vie en paix et en bonne santé, et décédant sans doute à un grand âge, ils transmettront a leurs descendants une vie semblable à la leur.


PLATON


Zoroastre fera du robuste ruminant l'image du travail fécondateur. Son humanité s'étendra même sur les loups, et il défendra qu'on les immole en sacrifice au dieu du néant.


On racontait que sa mère prénommé Dogdan, avait été fécondée par un pur rayon de lumière céleste. A sa naissance, le futur prophète, au lieu de pleurer et de gémir comme les enfants ordinaires, s'épanouit dans un rire de victoire ! Les mages arimaniens se réunirent pour examiner ce phénomène, et leur sombre science reconnut que le nouveau né serait le plus redoutable adversaire de leur dieu. Ils voulurent donc tuer le jeune Zoroastre. Mais quand le chef des mages leva son couteau d'or sur la gorge du bébé sans défence, il sentit sa main se sécher comme du bois mort. Un tel miracle n'arrêta pas pour autant la détermination des prêtres. Ils jetèrent l'enfant sous le sabot des taureaux sauvages.


Mais, avant qu'ils puissent lui causer le moindre dommage, un énorme et magnifique taureau surgit, d'une force prodigieuse, il chassa la harde. Les mages livrèrent alors l'enfant à la férocité des loups en l'abandonnant dans la fôret sauvage. Les loups au lieu de le dévorer allèrent chercher une étincelante louve qui allaita le merveilleux bambin. Sauvé par le taureau et sauvé par les loups, Zoroastre, devenu grand, à son tour les sauva.


FRANÇOIS BROUSSE


J’aurais voulu visiter le fameux sanctuaire d’Atesh-Gâh ; là brûle le feu éternel, entretenu depuis des centaines d’années par des prêtres parsis, venus de l’Inde, lesquels ne mangent jamais de nourriture animale.


JULES VERNE


En parlant des prêtres syriens :


Autrefois l’on ne sacrifiait rien d’animé aux Dieux. Il n’y avait aucune Loi à ce sujet, parce que ces sacrifices étaient censés être défendus par la Loi naturelle. On prétend que la première victime qui fut sacrifiée, ce fut à l’occasion d’une âme que l’on demandait pour une âme. L’hostie fut consumée entièrement. Il arriva dans la suite qu’un jour que la victime brûlait, un morceau de la chair tomba à terre : le prêtre le ramassa, et s’étant brûlé, il mit sans y penser les doigts dans sa bouche, pour apaiser la douleur ; le goût de la viande lui fit plaisir : il en mangea, et en donna à sa femme ; ce qui étant venu à la connaissance de Pygmalion, il fit précipiter du haut d’un rocher le prêtre avec la prêtresse, et nomma un autre prêtre, qui peu de temps après en faisant le même sacrifice, mangea aussi de la chair, et fut puni de même. Dans la suite, ces sacrifices continuant d’être en usage et les prêtres ne résistant point à la tentation de manger de la viande, on cessa de les punir.


PORPHYRE










II. Un jour les autres Animaux se mirent à parler


Le conseil des animaux parle :


En paix et en sécurité sur nos propres terres, nous étions tout occupés à vivre ensemble et à nourrir nos petits avec la bonne nourriture et l'eau que Dieu nous a octroyé. Puis Adam devint vice roi sur terre et ses descendants se multiplières. Alors, au sein de notre communauté, ils ont capturé nos frères et sœurs moutons, vaches, chevaux, ânes et mules comme ils les appellent. Ils nous ont asservis, nous obligeant avec grande cruauté à labourer le sol, tirer l'eau des puits, faire tourner les moulins, acheminer les marchandises... Celui ou celle d'entre nous qui tombait entre leurs mains était tué ; on lui ouvrait le ventre, on découpait sa chair, on broyait ses os, on énucléait ses yeux. Puis, on nous faisait rôtir à la broche, en nous soumettant à pires tortures encore que l'on ne saurait dire... Malgré ces cruautés, les fils d'Adam proclament que c'est leur droit inviolable, qu'ils sont nos maîtres et que nous sommes leurs esclaves... sans aucune preuve ni autre explication que la force brute.


IKHWAN AL-SAFA


Les yeux d'un animal ont le pouvoir de parler un langage extraordinaire.


MARTIN BUBER


Plaidoyer fait au parlement des oiseaux, aux chambres assemblées, un animal accuse un homme :


L’Homme se rue sur nous, pour nous manger ; il fait croire que nous n’avons été fait que pour lui ; il se prend, pour argument de sa supériorité prétendue, la barbarie avec laquelle il nous massacre et le peu de résistance qu’il trouve à forcer notre faiblesse. Il s’attribue tout joliment sur nous le droit de vie et de mort ; il nous dresse des embuscades, il nous enchaîne, il nous jette en prison, il nous égorge, il nous mange, et, de la puissance de tuer ceux qui sont demeurés libres, il fait un prix à la noblesse.
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